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I E fais  comparaison'  de  la  France  à 
vne  Dame  qui  vient  d’auorter, 
pour  la  troifiefme  fois.  Car  comme 
celle  Dame  apres  fes  auortemens  eft 
long  temps  à fe  recouurer , à caufe  de 
fon  extreme  foibleife  &debilité  : De 
mefme , depuis  les  derniers  accouche- 
mens  delà  France  elle  eft  fi  atténuée , 
qu’on  a bien  de  la  peine  à la  releüer. 
Qui.  pis  eft,  les  mefmes  lignes  qui  pré- 
cédèrent fes  faux  adcoucliemens  la 
tiennent  en  cores' , & ne  la  peuuént 
laifter,  toufiours  elle  vomit, toujours 
elle  ro  tte,  toufiours  elle  a des  elblouïf 


femens  Ôc  eftourdiftemen  s de  telle. 
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qui  fait  croire  qu’elle  eft  remplie  de 
cruditez  & mauuaifes  humeurs,  en 
danger  d’en  perdre  le  mouuement  & 
la  refpiration.  D’où  les  plus  iuditieux 
augurent  vne  différence  de  maladies , 


êc  par  celle  différence,  vnc  refolution 
entière  de  Tes  parties  les  plus  nobles, 
6c  delà  la  mort.  Mefmcsilyenaqui 
eftiment quelle eft encores  groffe  de 
quelqùe  germe,  non  moins  faux  que 
les  précédas.  Dieu  vueille  que  ce  ne 
{bit  pas  dvn  centaure  engendre  de  la 
fubuerfion  du  gouuernement  fali- 
que.  Deforteqiiil  eft  temps  que  les 
Empiriques,  à caufe  de  la  conniuencc 
des  Médecins , faffent  rapport  au  pm- 
bliç  de  la  mauuaife  opinion  qu’ils  ont 
de  fa  fanté,  & comme  elle  a beloin 
d’vnc  grade  cure , parce  quelle  difli- 
mule les  indifpolitions , & faifant  du 
viccvertu,eft  ennemie  des  médecines, 
Ceft  Empirique  donc,  vous  la  rep  re- 
fente, pafle,  deffigurée,  hafue,  trenfie, 
fans  pouls , fans  fentiment , & fi  defJ 
uoyee  d’efprit,  quelle  croit  ferme-: 
mejit,  que  les  on  dion  s , les  bains , & 
les  clilleres  qu’elle  prent,luy  font  fort 
falutaires,  quoy  que  les  felles  qu’ellej 
fait,  puantes  lepollible , faffent allez! 
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j cognoiftre,  que  le  peu  de  chaleur  qui 
! luy  refte , eft  remply  de  malice  , & la 
redui£t  aux  agoni  és,  les  François  eftas 
entrez  en  vne  telle  confufion,  que  les 
vns  font  deuenus  malades  de  la  voir 
malade,  les  autres  n appréhendent  re- 
uolution  quelconque  , tout  maiftre 
leur  citant  bon,  & les  derniers  défi- 
rent que  la  maladie  luy  dure,  deuenus 
partifans  de  fes  malcdidtions,  & cour- 
ratiers  de  Tes  difgraces.  Quand  à la 
cure,pourueu  que  ie  puilTe  rencontrer 
des  paroles  allez  confrderees  , pour 
luy  faire  treuuer  agréable  la  mcdecine 
que  i’ay  préparée,  iela  tiens  pour  cer- 
taine, fi  tant  eft  quelle:  la  puifte  rete- 
nir, fanslarejetter,  & pour  empeft 
cher  quelle  ne  la  reiette , voicy  le  re- 
mede.  Il  importe,  la  purger,  delaper^ 
fidie  de  ce  Michel  de  Conftentino- 
ple,  lequel  fit  mettre  à mort  fes  meil- 
leurs & plus  necefiaires  amis,  à happe- 
rit  de  quelques  alTaftînateurs,  La 


purger  de  la  cruauté  d’Anthoine  & de 
Domitien , lvn  defquels  fit  tuer , luy 
prefent,  toute  la  ieunçfie  d’Alexan- 
dre, & l’autre  la  moitié  du  Sénat  de 
Rome,  le  furplus  en  exil.  La  purger , 
de  la  vanité  & furieufe  ialoufie  de 
Commode,  & du  facrilege , fimonie, 
&c  confidence  de  Crafius , dont  il  fuft 
bientoftpuny.  La  purger  , delatra- 
hifonde Rofifmonde, laquelle  fit  em- 
poifonner  fan  mary  par  Ton  ruffien, 
8c  du  depuis  empoifonna  ce  ruffien , 
& ce  ruffien  a elle.  La  purger  de  l’aua- 
rice  d’Antigonne  lequel  fut  appellé 
le  donneur  , parce  qu’il  promettoit 
toufiours,  & netenoit  rien,  comme 
quelques-vns  fe  peuuent  appeller 
iuiles  par  hyronnie, parce  qu’ils  tolle- 
rent  les  iniuftcs.  La  purger  en  fomme, 
non  feulement  des  faunes  accufatios  : 
mais  de  là  fréquence  des  fecretes  déla- 
tions, lefqueiles  au  lieu  d’introduire 
vn  bon  mefnage  en  la  Iuftice  ôc  en  la 
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>olice,  infe&ent  l’honneur  non  feü- 
ement  du  pourpre & du  mortier, ains 
(es  principales  grandeurs  de  ceftEftat, 
£ tout  l’Eftat  mefmes.  Purgation, 
aquelle  fe  fera^ay  fément  & de  foy , fi 
>n  laiffe  jouyr  le  peuple  de  fanegotia- 
!:ion  8c  du  fru6t  des  lois  fans  violence, 
e veux  dire  de  la  droi£te  8c  paifible 
jouyfTance  de  ce  qu’il  a , 8c  de  la  libre 
icquifition  de  ce  qu’il  n’a  pas , & ces 
O mciers  du  légitimé  loyer  de  leur  fo- 
licitude  8c  fuffifence.T  outesfois,  par- 
ce que  les  douleurs  de  cefte  pauure 
laiiguiffante , 8c  fes  eftourdmemens 
tels  que  chacun  les  voit, s’augmentent 
d’heure  en  autre,  il  eft  bon  qu’aupara- 
juant  quelle  vfe  de  mon  remede,  le 
Roy  nomme  quelqu’vn  pour  la  con- 
foler  fans  hypocriîie,  autre  que  des 
ïBifkains,  8c  qu’apres  toute  confola- 
tion,  fa  Majelîé  en  perfonne,  8c  touf- 
iours  fur  fes  gardes,  luy  remonftre  l’v- 
tilitédemon  remede , pour  le  moins 
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luy  demande  auec  des  paroles  amia- 
bles, comment  elle  fe  porte’,  d’autant  ! 
qtfapres  qu elle  aura  relpôdu  quelle 
fe  fent  lafTe  & debile , & qu  elle  attant 
la  mort,  defnuéc  de  toute  vertu  héroï- 
que & moralle,  & de  tous  fes  elprits 
vitaux  les  plus  nobles,  bien  marie  que 
quefaMajefté  n’a  elle  ôc  n’eft  feruie 
de  tous  comme  elle  doit , & laiflcr 
tant  de  bons  François,  en  la  deffiance 
en  laquelle  ils  viu en  t.  Alors  ie  pren- 
dray  la  parole, & luy  diray  hardiment, 
quaydant  Dieu,  elle  guérira,  & def- 
liurera  ellemefmes  les  fiés  de  leurs  in- 
quietudes  & perplexitez,  cependant 
qu  elle  le  repofe  fans  s arrefter,ny  aux 
larmes  & foufpirs  des  Dames  & Prin- 
celîès  qui  font  au  cheuet  de  fon  lit , ÔÇ 
ioüant  aux  piftoles  dans  le  cœur , ny  à 
l’eau  benifte  qu’on  luy  ierte  par  cere- 
monie, & fans  expérience  nydifere- 
tion , àmefure  que  quelque  parofif- 
me  luy  arriue  comme  ceux-là  de  ces 

dernieres 
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dernières  années!  Hélas, quels  parcEf- 
inesi  Cela  fait  , au  bout  a vue  demy- 
heure,  8c  qu  vn  peu  de  repos  l’aura 
tafcife , ie  luy  prefenteray  la  médeci- 
ne, lafuppliant  de  la  prendre,  tandis 
que  lés  Efglifes  font, aflemblees,  pour 
prier  l’ertre  des  eftres,  pour  elle , 8c  en 
impetrer  fa  deliurance  & faute.  Qui, 
plus  eftjiela  coniuteray  par  fes  pro- 
pres mérités , d’auoir  bonne  efperan- 
ce,  8c  de  prendre  courage.  Courage 
donc  France.  Courage  délices  de  la 
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nature.  Courage  vnique  trefor  de 
tous  les  gens  de  bien.  Tenez,  prenez, 
aualez  ce  breuage,  il  eft  très-doux , 8c 
nyeft  entre  que  dêuxfimples  connus 
de  tous,  fçauoirl’Amnifthie  des  mou- 
uemens  derniers,  & la  tollerance  de  la 
feruitude  en  laquelle  vn  grand  nom- 
bre  de  vosfubje£ts  fe  font  volontaire- 
ment mis , de  fe  conferuer  eux  mef- 
mes , de  peur  de  tomber  fous  la  verge 
ide  leurs  ennemis  irréconciliables. Aua- 

B 


IO 

lez  ma  Royne , aualez promptement,  I 
& tout  d’vn  coup , fila  douceur  vous  i 
fafche.  Et  bien  ma  Deefle,  vous  ay-ie  ) 
menty,  comme  font  tant  d’autres?  1 
Qu/on  tienne  le  bafiin  preft.  Et  toy 
Matrone,  qu’en  dis  tu?  Quoy  tu  pleu- 
res? Qui  a il  ? a elle  auorté?  Tout- 
beau  , tout-beau , tais-toy.  Que  ie 
voye.  C’eft  vn  monftre,  cache-le.Ca- 
che,  & dis  luy  que  c’eft  vne  fille  qui  a 
reçeu  baptefme  de  toy , peut  eftre 
guerira-elle  , auec  cefte  euacuation.  I 
Sans  doute  fi  ce  n’euft  efté  vn  mon- 
tre, elle  euft  efté  guarie.  Sy  tu  vois 
que  fa  vertu  luy  diminue,  & quefon 
corps  s’approche  de  la  mort.  Gryez 
afin  qu’on  luy  donne  l'extreme  on- 
ction , qu’on  luy  mette  vne  croix  da- 
llant, qu’on  luy  vefte  vn  habit  de  Bif- 
Kain,  dans  lequel  elle  defire  tant  de 
mourir , à fin  que  la  déplorable , aille 
auec  quelque  peu  de  contentent  en 
l’obeyfïance  eternelle  du  Caftillan. 
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Mais  qui  eft  ceft  illuftriffime  qui  at- 
tant  la,  tout  debout,  & le  Vifage  riant 
pour  lenfeuelir  , ceux  de  la  maifon 
Royalle , tenant  vne  diicipune  en 
main  pour  fe  foiter  eux  mefmes,  pen- 
dant fes  pompes  & trilles  funérailles. 
Quoy,  tu  ne  dis  mot  Matrone?  le 
lÎTn  voisà  ce  coing  defcharger  mon 
cœur  comme  toy  ,&  faire  mes  regrets. 
O cieux.Hé  ou  eft  l’honneur- des  Gau- 
les & la  gloire  de  la  couronne,  ou 
lemplitude  des  Princes,  ou  le  coura- 
ge des  magiftrats.  Mais  quel  mary  as 
tii  eue  pouure  France.  Quels  engen- 
dreurs  de  monftre.  Quels  faifeurs  de 
fauce  douce auec  du  fiel  & deshorties. 
Quels  ramoneurs  de  cheminees  de 
l’Elcurial,  en  vn  mot.  Quels  BilKains 
font  ce-cy.  Quels  endormeurs  de  mu- 
lots, lefquels  nous  defrobent  la.  naiue 
& parfaide  forme  de  cognoiftance 
de  gouuernement , & ce  faifant  eny- 
urent  nos  fens , nous  efehauffent  les 


vus  contre  les  autres,  nous  tiennent 
ineeflammcnt  hors  d'haleine , nous 
excitent  tant  de  tempcftcs  & orales, 
enfin , racourcifient  nos  plus  beaux 
tours,  parl’extm&ion  de  ceux  de  la 
_ tance.  Haï  lamauuailç,  & parnicieu- 
fe  chofc  que  ceft,  de  fe  ferait  pour 
conlerl  de  ceux  qui  ont  le  fermenta 
trois  maiftres,  impoffible  qu’ils  ne 
loient  traiftres  a l'vn  ou  a l'autre,  ou 
a tous  trois  enfemble.  Cela  eftant: 
En  confcience  François  ou  en  ferions 
nous,  fi  ie  nauoisvn  autre  fingulier 
remede  pour  la  reiruciter.Remedead- 
mirablç  & qui  «R  tel.  Il  faut  que  le 
Cierge  la  deterre,  & ofte  de  la  Bierre 
lans  prendre  fon  linfeul,  ny  diuertir 
les  choies  fpirituelles  à faire  deschau- 
letrapes,  Quelanoblelfelebralfepar 
le  milieu  du  corps,  fans  luv  donner 
citant  releuée,  le  croq  en  iambe , pour 
la  renuerfer.  Que  le  tiers  eftat  luy  fou- 
ltienne  la  telle  fans  boutades , & for- 


t ccnemcnt.  Que  la  iuftice  la  vienne  cf- 
s fuier,  refolue  de  garder  les  loix , aui  \ 
jexa&ementtchez  eux  quen  la  perlon- 
: ne  & maifon  d’autruy , fans  receuoir 
; ny  gages  ny  pendons , que  de  fa  Ma- 
iefté.  Eli  fomme  il  faut,  que  leconfeil 
prefent  àtout,luv  refouffle  par  la  bou- 
che fa  première  amc,  auili  remply  de 
prudence  fapicnce,  & intégrité, qu  ef- 
loigné  dauarice  & defreglee  ambi- 
tion. Le  tout  fous  la  feule  domina- 
tion de  fa  Maicfté  , fans  la  rendre  plus 
curieufeny  plus  ialoufe,  de  fa  puiilan- 
ceabfolue,que  la  difpofition  du  Roi* 

I aume , ne  le  requiert.  Car  cela  raie , 
vous  verrez  merueilles,  vous  la  verrez 
indignée  ôc  quaf  transportée  d hor-~ 
reur  , de  nos  follies  & Bifkainades 
| paffees , nommément  de  la  peine  de 
fes  allez , ôc  dequoy  vn  chétif  fort  de 
Graueiines  ,1a  Morgue , laBraue,  la 
Defpite,luy  dit  viens  y fi  tuaufes.Puis 
coup  fur  coup  vous  la  verrez  remettre 


& nous  animer  contre  le 
Calhllilan,  & faifeur  de  conqueftes, 

luperbe  qui  prêtent  l'nncndancc 
iouucrame  eje  toute  la  terre,  & en  dif- 
pute  la  propieté  contre  la  nature,  tan- 
toit  aguerre  ouuerte,  tantoftpar  con- 
ipiration,  tantoft  par  m aria  aes.  Com- 
ment François,  s’efcriera-elle.  Tuas 
vne  nece/Iîté  fi  grade  de  faire  la  guer- 
re a ce  tien  ennemy  qui  tenazar de,  & 
auec  lequel  nulle  paix  ne  fe  peut  faire 
perdurable,  tant  il  eft  goulu  de  repu- 
blicques  6c  Royaumes  : Et  tu  ne  bou- 
ges? Es-tu  deuenu  ladre.  G uerre,  guer- 
re contre  ce  dragon,  ceft  efcroùelle, 
ceft  empoifonneur  de  fémes , ce  braf- 
leur  de  grmellees,  ce  vil  Ion , ce  fratri- 
cide. Guerreà  bon  effient,  puis  que  tu 
as  vn  fi  iufteiujetdela  faire,  toujours 
y iont  bons,  toutes  heures,  tous  jftra- 
tagemes,  toutes  alliences.  Ce  feroit 
eftre  trop  lafclie,  & failly  dé  cœur , de 

ne  laufer  attaquer  en  vneoccafionfi 
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vrgcnte  , &eftant  aiTailly.  Guerre  te 

dis-je:  car  tu  ne  peu  plus  viure  en  ce 
melpris  de  toy  mefmes,  que  les  natiôs 
I eftrangcres  ne  diét,  que  tu  reflembles 
à ce  fainéant , lequel  fut  huidt  iours 
entiers  fous  vn  figuier  , attendant  que 
vne  figue  luy  tumbaft  dans  la  bouche, 
)&  quand  elle  y fuft,  prioit  en  cores  les 
pafants , quils  luy  aydaflent  à remuer 
îa  mafchoire.il  eif  neceffaire  que  tu  te 
portes  de  cœur  & de  bras  à celle  guer- 
re, & par  elle  à ma  manutention  va, va 
mefmes  l’attaquer  iufques  dans  Ma- 
drid. La  viéforre  t’y  elt  alfeuree,  & de 
là, par  tout  aill eur.  O uy  mais  dira  quel- 
qu’vn , quand  foirons  parler  comme 
cela,&  la  veros  refiucitée,Em  pyricjue 
dis  nous.  Ce  fera  François , quand  fa 
IMajefté,  & les  trois  eftats,  jointles 
compagnies  fouueraines,  & le  Sacro- 
Ifainà  Confeil , voudront.  Quand  le 
[voudront  ils  ? Défia  ils  le  veulent; 
Quand  auront  ils  fait?Dés  que  ceft  ar- 
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f ogant , ccft  inique  vfurpatcur  & fes 
adnerans  Bificains,  feront  fubiuguez, 
& referres  dans  leurs  coquilles, bannis 
de  la  Cour.  C’eft  par  la  qu’ils  com- 
mencent, & c’eft  par  la  quils  finiront» 
G’eftla,  ou  la  rondeur  ôc  efgalitédc 
la  luftice  aboutit*  C’eft  la , ou  la  fidé- 
lité des  gouuerneurs,&  leur  expérien- 
ce va  fondre.  C’eft  la  ou  les  confidens 
' > 

du  Roy  & fes  Princes  doiüent  auoir 
meeft'amment  l’œil.  C’eft  la  ou  fa  Ma- 
jefté  facree  eft  tenue  d’employer  fes 
forces,  fes  trefor$,fes  fucurs,fes  labeurs 
& fa  vie.  V ie  qui  ne  nous  promet  rien 
moins  que  celle  d’vn  Alexandre,  d’vil 
Cefar,  d’vn  Scypion,  d’vn  Pirrus,d’vn 
Pompee,  d’vn  anibal , fi  quelque  en- 
gence  de  Bifkain  ne  la  luy  rauift.  De- 
ceftable  engence,  allons  les  donc  fou- 
droyer : allons  y les  yeux  clos  comme 
des  Andanabates.  A lions, allons  la  vi- 
ctoire eft  noftre.  Montons  à cheual* 
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